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LY'ECU DES PLEUREUSE.
ul, comme tant d'autres endroits dle la Belgiqtit, a vu pltus d'une fois

m5raisons détrmîtes et e habi'ant dispersés el ri'iiés dailnts les guerres di
IOyen-ge. Combien d'anciens noms sont 'estés dont l'origi, e eft couver-

un voile imlpnétrable ! C'est ainsi que tfans le pré appelé aujourld'hui
ete peulle pEcu des Pleureuses, s'élevait jadi, it. peti. château. Il était
4tlaé par le châelaiu, homme aux moeurs chIevalerequmes, et ar la châ-

eon éeo e. Ils avaient dix filles comblées dle titus les dons que lanaissance, lédiucation et la nature pruvent donner. Pertontne ne savait
m:eux qtu'elles retracer à 'aiguille les exploits des cheva'iers. Elles n'a-Vaient qu'un fière SO père lui avait appris to'it ce qui cotvenait

a chevalier, et comme lui, il était sans ptti et Kuns reuuocl e.
On se préparait alors à la première croisade, qui danit latncer l'EuropIesur sieretarder et amortir par ce choc l'invasin et les et1'ri' <les enne-miS deïla civili.ation. Pierre l'Herrii e' faisait pun:zer le zèle qui dévorait

'en amie, dans les ceurs de tous ses auditeurs.
C'était in entraînement général par mi la nuohesse pour prendre part à ces

guerres loitntaine3. Le ieune Marcellin brûltait aussi bien que los Iuiresl de
partir. Mais comme il était l'unique héritier dem biens, du nonm de >a fa-'illeet le seul espoil' de son vieux père, celtmi-c.i le re'tenait toujourrs. Les
collpagnotns de son âge commençaient à le soupçonr.er de lâcheté et de mo-
es,e, et lun d'e.re tux lui en fit un jour des repiroches :" Marcellin, On
accuse de lâcheté, tout le monde prend la croix, et toi, tiuiMènes une vie

'idigne d'un gentilhomne. Pu>irqttoi n'es-tu pas encore datns nos rangs -Je surai prouver, répondit Marcellin,que je ne suis pas juférieur en courage
ceux qui n'accusent d'en mîanquter."
Il ne fut plus po ble de le retir'. Son père lui-meme craignait le dé..

$honorer la réputation de bravo!re attachée à sa famille. Mar'elhn se pré-
para donc à partir. Il zhi ses écivers et se, hommes d'armes. Ses
lurs tracèrei.t toutes les dix leurz tonîs sur soi écu, .et trois ('entre elle<,Nlareeline,patinIe et Ro'alie lu idonnèrent encore leurs anneaux. Il reveit
armure de son père ; celui ci Plemnbra.sa, et P'exhonia à ne pas· dégénérer

et de la.g'oire et du courlge de ses ancêtres.
Dé , qu'il eut quitté l'an tique rnan<tir, ces soeurs allaient tous les jours

Prier devant une petite chapelle avoisinant le château, pour qu'il revint char..
(l elauriers.
Un matin de la quatrième année de son départ, 1,- pont-levis dit ch'âteau

S'abaissait, et unt écuyer croisé entrait dans la cour. Les habitans l'envi-
ronnent avec anxiété, et, le vovanît seul, il croient que Mîreel!in a pét i.
.Où est Marcellhn, s'écî icnt-ils tous à la f"is 1-Nîble ilâtelain, j'espère

lque votre vaillant fils est enore de c monde, mais Dieu sait où on ardeurI a entraîné. Un jour dans une reticontre, ayant aperçu ait fort de la mêléele chef des impies Tures, I s'elanniça sîr lui, reîvfrsa .1 culhtt tout ce qui
Sopposait à son pnsage ; c'est en van que nois noutts efforçâ"lies le le sui-vre, ces damnés iiécréans nous etn fermèrent le 'hemin. Qa id nous les

e4envoyésen enfer, Marcellin avait disparu, il nouis fut imposible de
rejoindre.Maintienant il etrr petêtre dans ;e dé,ert, Ou bin il est retntré

dans l'arnée et il sgnale dle r ot a s'a gr.inde épée ; car ne croy' z pai
q d se soit l is-é ha'g r les bras de 'h..ines- Qr:oi qu'il en suit, retés
Maittes du cianii de bataillte, nous ntI pû I es retrouver son 'orps, ce qui nie
fait croire qu'il remp re ei-0Iice dans la terre sainte. En attemtant qu'il re-
passe les mers, oil si le nnmlbre d'neds a'ait trompé son cotiragu', voici
son écu ; car dans son arlor il 'avait oublié ce jour-là...J'ai cru qu'il
"tait de mor tdevoir de vou, ranpporter !e sePl objit qu puiWe voMIs lappeler
'ton ouvet ir.

Tous fondirent eri linrmes à ce récit, et l'epmir de revoir Marcellin r'ha-
kttait plus leiir coet r4. Le père, antrès avoir récomtpenisé l'écuver, dit qu'il
ne lhii restait plis quà rnocrir, itt 'éta a moiis une cons ialoti pour
lui d'appreidre qi;e on tth n'avait pats forfait à la valeur (le se icéres,.
£in effet, en peu di temi iis, l i rie... le <oi- ma, la triteg e qui tse a iisst
les homîme et lrge e la Ini t coupa les liensi iy'térieux qui umnissaieflt
ion ame à soi corp-.

Un gentildhom it d orng, nom é Rayiron l, avare et cruel, s'em-
para d bliien des dix orupl.lines, q i niaernt phs peilrsone pour les pruoté-
ger. Il aiums-a e'ncr~ie datis le iir1< h"itae c'es timîrides <'olombhes tomblé ns <lans

4serres il tivntalsr ue. nîis il r reiva leur existc( de chauiit, et
'Oullait les fairpe érir i fi'e i ma vai. tra i'rens. Voici un trait de
re harbari' rtfinemîîteut ;lIes a%niit s'spenlti lréti < dJletr frère ditis la
Petite chapel e, ri letii' gr'il ît!a 'lir était d'y aller prier la mliè-
re de Dieu, pouri" leir u,'r -t M r .ar ur el l ie eti'o ai t l 'p!I-

A son retour. Anat s i p t mal e leur en lai-sert nMuins l rt,
libre, il leur répioil h d'ouitr i x 'v' ns qut'lei n'oseenti en lifrnncli

le seuil q·le 1a neij ; '' c'ar I n Il, a ua-t-i avec un soutire ironique, es
p'uM propre à ltau prière m .i wr'e':eiîilm'ntot, stet tqand on ve t
Ubtenir des miira es : 'ieilo z pa, n <rnt, qu'il s'git de rappeleir
Votre frère à h vi', nfi li \Ifiei'f' vuS aaaher à mnoi« ne."

Malgré cela, llec aienilii iteIx,'i' rt-ei sr le pavé de la chapelle qt'
dane le liet qu'il rv a- é pour p i-ou. Ai otins eflle; vjo1il-

Maient d'une sore d' li'em' •i'o'm l e communitquier leurs en,ée,.
et il est si louàx a ' r m er 't dpancher leurs <oeurs, 5 n-
ftntrainte !--At i -. iic , h ten'. saurait bien rinus arrrhrer di
mains ie ce tyrainî !, .. " t' "o iss' mens e u.élaieut aux gétiireuIen
'ua hibou o:itiir. e a ln:tlei

Une nuit qu'elles exhalaient leurs plaintes dans le petit sateluuireclai-
ré par les pâles rayons de la lune, un chevalier aux nobles traise, au t.
majestueux, armé de toutes p-¡èces, e i é,euta à elles. 'o

croîyant que C elait un satellim.. de Raymond envoyé r leur' 1er la v .
-Guerrier, ie porte point a main ur des orphelines, laitse-nous aller; n'us
abandonnerons nos biens à notre îppresseur, et le voile des vierges dou riis
notre tête.-Rassurez-voule, dt-il, j'ai nppris vos souffrances, je viens vos
délivrer et vouS venger. Alhrs tirant trois anneaux de ses doigts et les leurmontrant :-Ne reconnais ez-vnus pas ce,s trois anneaux I-Marcellin .crièrent.elles,est-ce bien toi ?..Et leurs bras s'erntrt-lacent auour- de lui Ohies sour-! dans quel état vo" vuois-je ! mais malheur à l'auteur de'ces ot-
mens !-Nous te croyions mort 1-Je, m'étais éloigné de l'armée. 'p
dans le déser et souvent environné d'ennemi. il m'a fallu une année qnti.-
re pour la rejoindre.

Mais je voils qitte, car on poutrait nous voir ou nous entendre se
vous reverrai que libres... t il e arracha à leurs emlranemens.

Le lemDemain un grand banqltuet #levait avoir lieu au c)te'au ; Raymo»di
V avait invité tous ses amis. Marcellin s'y présenta comhîàe hivnlier 'quÞ
revenait de Jérutalem. C'était la 'outurme de recevoir les étrners &V%
honneur. Li châtelain féton fut très flatté de ce qu'un chevalier' eroidb
voulût venir chez li, d'autant plus que totit le monde distigié le fuyait.
Marcelin fut doînc conduit dans la salle (dui banquet avec égard, et il
qua que les portrails de sa familille avaient disparu. Un écyer é1qnt vent
lui demander ses armîes pour I s deposer, il lhi( dit qu'il avait (ait , s
jamai4 quitt r nrie fpée trempée daln' le sang dliret infd'lep,et Cui le serait e'.
core dans celui das usurpateurs. Personne ne rtnariata e paro1ee,' Pen.
dant le festin, plusieursnvive , polir plaire au perfide Riii'ijr 1 dnd
sèrent les dix so'rs, disant que leur frère n'avait jamtais ost'w, gade î
Mt.sulmans en face, qu'l avait été pri. en uyt'ant, et qu'il était n ort an1 o
fers. A ces propos insulatns, Marellin teplîlua qu 'd 'connaissait le ek..
valier st injusteuient maltraité, lequel au contraire s'était uistiîgué etv.ivai
encore.

Raymond, qui n'avait que le courage d'un raisseur, fut di de crai .
en apprenant qoe Marcellin vivait encore ; i était loi,( de sotupçotîier q il
étAit en sa présence. On vit ses traits s'alhérer.-Ne l'ar'on. g'lindtela,
chevalier, dit-il ; daignes nous raconter les t!ts bele< aventures, les ga
Sion (ui t'ont donrié lieu de sgnaler la force de too bra>, car nous ne d(à',
tons pas de ta va1eur, elle est écrite dans tes yeux.-C'est avec plaisir, rê-
pondit ylareqln. (que je satiferai un désir qui w'est si hoiorable. Et puis.
'ue voule le peinmettez. je commencerai per le fait que je regarde comme le
fai le plus iutl< r art de me vie.

Nos tentes étaient î'lantés devant Antioche. rt tous étinsi occupé h a -
s;èCer eic ville. Un jour je fus détaîChé aveR' mes comepagnons s
pour all'r recornaître les ennemois,que l' disait venir atm secouirî de la plé-
ce. Cm0om e 'élpis une n i sans étijles. nots nous ég:î àâmes. Nous ne
4nvions dtiecue' co'é diriger notre marche incertaire, lorsqu'une lumière fei-
h!e et 'rv aue vint, att tra'ers de. touff's de pahtirs,gheicher nça yegx.
Que' n#' flt pas no-re etennetnî Titde trouver, dans nii lieu ie.nous regat-
dit'n, icomie ldé-e rt, un beau e'bâteiu flanot.îuué d tIurs élancéees et entouré
d'arbres et de sutperbes jatins I Nio-- portâ·nes no< pus sur la lumière,
en éî itani avec so n le moindre lruiit. Anivés près de ce palai solitaire,
unous fûmes fra'pés tar le siutrdv gienns. I y a encore ici quelques
ietimes tde'ivrer, i-je à mes com n criogis. Nous etirons plus avant,

nou voyonii-s ue pette chapelle, i'airée par ne,..seule· tmpe, dont ,le*
n vaillans iouv:rient à peine b tier otre le. tnèbles. Nouts y voy-

nrî, dix îen es lemoîise'lleq. EIes étnien t p'ernrisées devait une statte de
'a Sainîte-Vi.'r, car elle- étaient chrri'nnes. et leurs prièie étaient é-
'ées de phîrs. I a peur ,e g i-!'a brd nis leur ane, n a nn airdes
ra-ira. Je tleur dnmaai le suret île la tpisse qti raissaitles neecabler.
Nus sommles orchein's, répuonuiret-eles, 'n ten gai puitsani nous a ravis
nus hie ns ett e ttie liberté ; ihinhtr, livtrz tos...

A ces muis chacitun se rega rida. on omtprt laIlusin. Ra vmond se trou-
Ma, rar i. ignorait si iet ''r:ger n'émit taS un v'ngutr. Mirce'li', s's
Srusa ut aux co ives :-Qatri'z-veus f:it. dit-il, a nia place ? Et aucun
" n a répondre. ' h lbion. àj ri à <ce rîhelme< dtie ls viger ; nous for,
âmes le palai f et notts iime le reiégtait nttilin d'tn feýîin.

A pei<e ett il -é de paluter, q'uin t rh e et un t rdon coirplet se
"i 'lais l'a"l"tmle. Qthtes-t c or 'aire tcîr "tr a Ray!od,
nîre n t on'l aat chasir et i t -tt da trtes l'appeaenut en ('Ur
't Rafymond. r-v vovant rie, reprit in peu d.ssatire : Ch.,

o>r, t t'est à fort que tit vesi r'm.uer daitn mna d metre:': je
b-flrnseur t le père dte-c< rpliel n's et non leur ipressuîr. Ceedat e

""tiX 1,ien te crire ur ta pard, si tu llares qui tii n'as pas ei jesseil
ile lbraver.

-I a vérité de mes pariues est connee d' totit le monle.tépliquaMarcel.
n tii, tnii's <pe le géolier des dix orphehites qe i ieebs c iv<'s dans

dItemteture de leur père.
• mi. 0't vous géruxt értuvers. c'hrgez-l de chaine, voilà ma ré-

nO. reprit Rîîy'modrl, p'ein ''e olère et le hote.
Alors tous s':vanc"nt cinrre Mar'cellin, et comrrpt'I" t ciement lifaeail.

ev'iin nenti de toes p'rî--Trebl'z, tratres, i:i on ' ve ra-'-:

' S lVarn.eliu, le fi e de iphe'ins-...c' rîin ilriit un elTet g
,Ijlt. L'épouvaite we mil parmi eux ; car la îenomme h .r uvat appria


